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LA PETITE FRANCE
ou

LE CANADA CONTEIPORAIN

L.

Le Canada ! quel nom et quels souvenirs t-Tmuîs
siècles durant, au milieu des alternatives de sa for-
tune, la France monarchique se prit d'affection pour
cette aînée de ses colonies:

Et quelle époque pour la fondation d'un établisse-
ment lointaint!

i;Europe, à peine remise des troubles dont l'avaient,
agitée les prêterdants à l'Empire, toute frémissante
des discordes religieuses, enfiévrée d'expéditions mili
taires, _. cependant artistique et savante, reveait,
après ua loag détour, aux sources du beau, ressusci-
tant l!antiquuié et ses chefs.dSouvre Sur nos fron-
tières, les Etats, ams voisins, sefllrçant de costaituer
leur unité nationale, s'affrimient comme nos rivaux
et se disposaien à nou iispetter la prépondérance.
Aussi ce premier essai de colonisztion, tenté entre le
dédlix du régime féodal «et l'aube de l'age moderne,
témoigna non-seulement de la puissance politique du
royaume, mais encore de la vitalité de nomr race, de
l'expanion et de Ilnfuence du génie français.

REuvre ala fois de spontanéité et de prévoyance,
tous considréret cette tentative comme la prise de

possso d'un monde, et le germe d'unt empire futur.
Pendant les intervalles de repit que lui laissèrent

lus succýs et les revrs de ses campagnes d'Italie, au
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plus fort des guerres de reli;-ion ; durant les troulesý.
de la Ligue et de la Fronde ; en dépit des cmbarnig
créés par ses discordes, ainsi qu'au milieu des féteý,
o -ganisées à V ersailles en l'honneur de ses victoires.
la France se préoccupe constamment de cette fille
établie à l'étranger.- Depuis François ler jusqu*à
Louis XV, souverains et ministrcs, et, parmi <.eux-ci.
Sully, Richelieu, Mlazarin, VIauban, Colbert, s'ntércs-
sèrent aux progrès et i l'avenir de la colonie.

Si François ler et ses successeurs parurent se rapi-
peler que le nom de NwIFradonné à ces
terres par le Florentin Vyerazzant, dans l'bommage
qu'il en fi à son royal armateur, avait une portée plus
baute qu'une Blatterie de courtisan, le peuple, de soit
côté, et particulièrement les populations des provinces
de l'ouest: Bretagne, NormandicAuMnis et Saintonge,
se souvinrent toujours que ces compatriotes d'outre-
mer, la plupart leurs parents ou leurs amis, avaient,
dans un jour d'enthousiasme, ent souvenir du vieux
pays baptisé cette terre du nom familier mais to--
chant de fWiteJrr«4

Cest, sous ces appellationts patriotiques que les deux
classes de la société du temps, noblesse et bourgeoisie,
exprimèrent chacune à leur façon, la pensée nationale.
-NnsrdkxW ou PditeF,&,c c'tait toujours la patrie.
Si la !élkfw clle des traites, a disparu, celle
du peuple survit, et tant quun coeur canadien battra
sur les bords du Saint-Laurent, la Pdi&-Frffcoml>'
tera un autel et un fidéle.

Ce fat aux commencements de cette uichte labo-
rieuse que la France employa la valeur de ses capi-
taines et les talents de ses administrateurs. Maintes
fois, elle s'émut aux récits des aventures et des péril%
de cette poignée d'enfants que l'audace d'un de ses
marins et la sagesse d'un ministre avaient jetés par


